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​Préface de l’auteur
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‘’La sérendipité consiste à chercher une aiguille dans une meule de paille et y trouver la fille du paysan’’.

C’est ainsi qu’un chercheur biomédical américain a expliqué ce terme pour plus de clarté. Le mot dérive de’’Serendip’’, l’ancien nom perse de l’île de Ceylan, devenu le Sri Lanka.

L’écrivain anglais, Walpole, dans une lettre à Horace Mann, a forgé ce mot, inspiré par le récit’’Les principes de Serendip’’ de Cristoforo Armeno, et depuis ce terme indique la sensation que l’on éprouve quand on découvre une chose inopinée et imprévue pendant qu’on en cherche une autre.

Chercher quelque chose et en découvrir une autre.

Oui, exactement comme le médecin qui cherchait un remède contre le mal de tête, et inventa le coca-cola ; ou bien quand la pénicilline fut découverte, ainsi que la plupart des inventions de ce monde.

La’’Sérendipité’’, c’est le fil conducteur des cinq récits que je vous présente dans ce recueil. Mais il s’agit d’une sérendipité différente, que je qualifierais de sentimentale parce que le fait de découvrir quelque chose de différent de ce que l’on cherche relève de l’intimité, et implique les valeurs, la conscience et les émotions des personnages dans les récits.

Mais ce livre représente pour moi quelque chose de plus : la’’Sérendipité’’ naît tel un hommage à la littérature et au roman, au sens fondamental de ces deux mots. Je dirais que c’est le plaisir que l’on trouve dans une histoire, le plaisir de la raconter, qu’elle soit vraie ou fictive.

On peut la raconter à table, lors du déjeuner; ou durant les soirées froides, assis devant la cheminée; ou encore aux côtés de sa compagne ou de son compagnon, la tête posée contre son cœur, la main en train de caresser ses cheveux. Autrefois, j’aimais passer les soirées ainsi, dans la voiture avec une amie serrée contre moi. Je lui caressais les cheveux et je lui racontais des histoires. Elle se détendait et me demandait de continuer encore et encore. Aujourd’hui, mon fils aime écouter mes histoires des heures durant : c’est sa façon préférée de s’endormir. Je suis certain que cela vous est arrivé, car depuis que le monde existe, le récit est la meilleure façon de s’informer, de grandir, de s’enrichir, de se divertir, d’apprendre et de transmettre. Le désir de raconter est en quelque sorte instinctif.

Je me suis donc diverti en écrivant des histoires qui seraient sans doute meilleures si elles étaient développées et adaptées pour former un roman, parce qu’elles ont conservé toutes les caractéristiques du roman, mais j’ai intentionnellement cherché à les condenser, les simplifier et les réduire pour en faire des récits, ou encore mieux des’’nouvelles’’, pour qu’elle soient lues à voix haute et pour offrir à chacun dix minutes de divertissement.

Autrefois, ce genre de récit était publié dans des journaux, quotidiens, hebdomadaires ou mensuels. De nos jours, le développement d’internet m’a donné l’idée de les publier sur mon site : www.antoniodigrazia.it, où elles paraissent tous les semestres depuis 2004 ; l’année où j’ai écrit’’Le parfait hacker’’, le succès obtenu de ce premier récit m’a poussé à offrir à mes chers lecteurs d’autres écrits, et cela jusqu’à aujourd’hui. Ce sont mes lecteurs qui m’ont convaincu de publier’’Sérendipité’’. Internet est un outil extrêmement puissant, mais beaucoup de lecteurs m’ont souvent demandé pourquoi je ne réunissais pas ces récits en un seul volume.

Oui, un livre de papier et d’encre, celui dont un parfum se dégage quand on l’ouvre, celui dont les pages se détachent à force d’être tournées, celui taché de café avec des miettes entre ses pages.

Et dire qu’il y a des gens qui croyaient que l’édition traditionnelle était morte !

Ainsi, cette édition de’’Sérendipité’’, comme je l’ai déjà dit, réunit trois récits publiés depuis 2004 sur mon site internet, plus deux autres nouvelles inédites.

Ce n’est pas le hasard qui unit ces histoires, mais un fil conducteur fusionnant qui fait de’’Sérendipité’’ un roman plus qu’un recueil de nouvelles.

Tout d’abord apparaît le thème de la solitude. Tous les personnages des récits sont seuls. Ils affrontent un problème, ils ont des idées géniales, ils connaissent le succès, mais ils sont essentiellement et profondément seuls. En lisant ces histoires on remarque un détail secondaire, en effet apparaît la clé de voûte qui transformera un succès en désagrément, changera le sens d’une bonne action, et obtiendra les résultats opposés à ceux qui était souhaités. La solitude est le mal de notre époque où nous passons notre temps sur les réseaux sociaux, sur le chat, les sms, le blog et les courriels. On ne va plus sur la place publique, on ne parle plus avec ses voisins sur le pas de la porte, on ne va plus au club, on reste seul au bar devant son café. Bien entendu, la situation varie de ville en ville (j’ai la chance de vivre dans une ville du sud), mais nos vies sont de plus en plus rétrécies par le cercle vicieux du’’métro, boulot, dodo’’. Même nos peurs, nos paranoïas, nos tabous, auraient besoin d’un dialogue continuel, d’une personne qui nous écoute, d’un échange d’opinions. Vous savez quand vous subissez une grosse perte, quand vous éprouvez une énorme peine, ou un sentiment d’être victime d’une trahison, d’une injustice, alors vous vous renfermez sur vous-mêmes en ressassant les mêmes questions et les mêmes pensées sournoises. Voilà, tout ce dont vous auriez besoin est d’une autre personne à qui parler.

Le ‘’counselling’’ est une technique développée par des psychologues dans le but de se sentir mieux comme dans les cas cités précédemment. Et vous savez ce que cet expert doit faire avec son patient ? Il ne doit rien faire, il doit simplement le faire parler en essayant de ne pas l’interrompre. Attention, il ne doit surtout pas bouger, faire des gestes ou des mimiques faciales; il doit rester silencieux et immobile. Il paraît que les psychologues reconnaissent que ce n’est absolument pas facile, qu’une certaine préparation est nécessaire pour le’’counselling’’, et savez-vous pourquoi ? Il n’est pas facile de demeurer immobile et muet pendant que quelqu’un vous parle. Nous avons toujours envie d’interrompre notre prochain, de donner notre opinion, de faire des gestes ou des mimiques faciales.

Pourtant, ce dont a besoin une personne qui souffre est de parler et de se lâcher, plutôt que de s’enfermer dans sa coquille et de se débrouiller tout seul.

L’autre fil conducteur des cinq récits est celui en rapport avec les protocoles.

Notre société moderne est pleine de protocoles et, peut-être, compte tenu de sa complexité, il ne pourrait en être autrement. Il suffit de penser au’’code de la route’’ avec ses règles. Le’’rouge’’signifie qu’il faut s’arrêter, le’’vert’’ veut dire que l’on peut passer. Nous donnons la priorité à celui qui vient de la’’droite’’ ; on doit tourner autour d’un rond-point dans le sens inverse des aiguilles d’une montre, et ainsi de suite, parce que quelqu’un (mais on ne sait pas qui) en a décidé ainsi. Je me souviens de mes cours à l’auto-école quand le moniteur me fit asseoir sur le siège du conducteur pour la première épreuve de conduite ; il me dit cette phrase historique : ‘’Vous pensez maintenant devoir prêter attention à mille choses et vous en deviendrai presque fou en croyant avoir oublier quelque chose, mais ensuite vous ferez ces choses machinalement et vous vous apercevrez que vous n’y pensez plus’’. Et ensuite il recommença :’’ réglez le rétroviseur à gauche, puis celui du milieu, allumez les phares, embrayez, baissez le frein à main, tournez la clé, passez en première, relâchez l’embrayage et appuyez progressivement sur l'accélérateur...’’, et ainsi de suite. Aujourd’hui, j’ai parfois l’impression que la voiture marche toute seule et qu’elle sait où aller.

Nous n’avions pas le temps de penser au moindre détail ; notre cerveau a besoin de voir, de comprendre, de cataloguer et d’oublier, sinon il éclaterait.

Nous aurions tous besoin de réfléchir davantage, d’avoir plus de temps pour examiner tout ce qui nous entoure, et pour savoir distinguer le bien du mal, le blanc du noir, en toute neutralité.

Mon ami, Milan, m’a enseigné comment’’les hommes agissent en s’imitant les uns les autres, comment leurs comportements sont statistiquement prévisibles, leurs opinions manipulables, et pourquoi l’homme est moins un individu qu’un élément perdu dans la masse’’.

Les cinq récits proposent une réflexion sur la maladie du siècle : l’uniformité et la pensée unique. Celui qui ne sait pas voir le côté obscur de chaque croyance, succombera sous le poids de son idéologie.

Finalement, avant de vous laisser lire, je voudrais vous inviter à interagir un peu avec les histoires que j’ai créées. C’est pourquoi j’ai laissé une page vierge à la fin de chaque récit. Prenez un crayon, et ne vous contentez pas de souligner ou d’effacer le texte comme bon vous semble, mais utilisez ce crayon à la fin de chaque récit pour écrire ou dessiner sur cette page intentionnellement vide votre pensée, une phrase ou une fin différente de celle qui est suggérée.

Bonne lecture.

Sérendipité
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​Le hacker exemplaire
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Je m’appelle Claudio T.., je suis programmateur d’ordinateurs depuis trente ans. Je suis salarié en’’télétravail’’ pour une grande entreprise qui crée des logiciels, c’est-à-dire que je travaille chez moi et je transmets mon travail à l’entreprise où je suis employé. Je suis célibataire et je vis seul dans un appartement du centre-ville.

Ils m’ont surnommé’’le hacker exemplaire’’. Je suis arrivé à détester ce sobriquet. Ce qui pour moi était le synonyme d’astuce, ruse et habileté, a vite pris l’aspect de la lâcheté et de la duplicité.

Tout a commencé durant des vacances en Grèce. Ma chambre d’hôtel était juste en face d’un autre hôtel, et de la fenêtre il était possible d’observer ce qui se passait à l'intérieur des chambres. C’est à partir de là que j’ai développé une curiosité et un intérêt pour la vie intime des autres.

J’espionnais ! 

Je ne le faisais pas par voyeurisme, ou par intérêt, mais par pure curiosité. Je pris cette habitude, et à mon retour en ville j’achetai rapidement une lunette de longue vue pour explorer l’intérieur des autres maisons. Je pensais souvent au film d’Hitchcock’’Fenêtre sur cour’’, et cela m’encourageait à outrepasser les règles et à justifier mon passe-temps ! Un jour, cela pourrait s’avérer utile à quelqu’un.

Est-ce que c’était mal ?

Au bout du compte, nous sommes continuellement observés, examinés, étudiés par des milliers d’appareils photographiques, de caméras et de satellites dispersés dans tout l’univers. Même quand nous pensons être seuls chez soi, il se peut que quelqu’un nous observe, étudie nos mouvements, nos habitudes et nos goûts. Les cartes fidélité des supermarchés ont la même fonction, elles sont un moyen d’espionner nos habitudes de consommation et nos achats, sous la forme de distributeurs de remises et de cadeaux. De la même manière, les cartes de paiement représentent un outil pour savoir si on achète, ce qu’on achète, et pour qui on achète.
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